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L'exil,
dix ans
apres

On parle actuellement beaucoup de refu-
gies. I.e drame du Pakistan oriental
emeut l'opinion publique et suscite de
nombreux elans de compassion. Pour
soulager cette detresse, on a songe
ä accueillir en Suisse plusieurs centaines
de milliers d'enfants. Le Conseil Federal
n'est pas ä meme de realiser ce projet
Notre gouvernement estime preferable
d'aider les Bengalis sur place, en
Inde. Actuellement, plusieurs institutions

d'entraide suisses — dont la
Croix-Rouge — unissent leurs efforts
pour «sauver les enfants du Bengale».
Pourtant la tradition de notre pays veut
que la Suisse soit une terre d'accueil:
combien de ressortissants de pays de

l'Est, entre autres, n'ont-ils pas dejä
trouve asile dans nos cantons? Cepen-
dant la plupart de ces refugies sont des

Europeens qui partagent avec nous un
point commun essentiel, celui d'appar-
tenir ä la civilisation occidentale.
Mais des Asiatiques, comment reagiront-
lls si on les deracine, si on les transplante
dans un monde fondamentalement different,

non seulenient par ses coutumcs,
] mais par sa «Weltanschauung»?

L'expcrience en a dejä ete faite. Peut-etre

Le nomhre des Tibetains refugies en
Suisse et accueillis ä litre definitif s'elevc
aujourd'hui ä 624, dont 128 enfants nes
chez nous. 158 settlement vivent encore
dans les dix homes collect ifs ouverts a
leur intention. Tons les autres sont ins-

talles dans leur propre foyer. Quatorze
collaboratrices de la Croix-Rouge suisse

— dotu les directrices des homes — let
visitant regulierement pour leur apporter
I'assistance dont ils peuvent avoir besoin.
Photo E. et P. Stiihli-Bossert, Wddenswil
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l'a-t-on un peu oubliee, puisqu'elle date
de dix ans. En effet, emue par la misere
des families tibetaines refugiees en Inde
et au Nepal au lendemain de l'invasion
de leur pays par les armees chinoises, la
Croix-Rouge suisse, en union avec l'As-
sociation pour la creation de foyers tibe-
tains en Suisse, decida d'offrir ä certaines
d'entre elles la possibilite de se refaire
une vie normale dans notre pays.
Dix ans... Dix ans dejä que, le 25 octobre
1961, le premier groupe de Tibetains
debarquait ä l'aeroport de Kloten. lis
furent suivis d'autres groupes et at-
teignent aujourd'hui un total de plus de
six cents personnes, mais ils n'etaient
alors qu'une vingtaine, en costume
national: deux lamas, trois couples,
six jeunes celibataires, des enfants, dont
le plus jeune, Buchung, avait ä peine
dix-huit mois. Iis ignoraient tout de la
langue du pays qui les accueillait. Iis
s'installerent d'abord en communaute ä

Unterwasser, dans le Toggenbourg.
Quatre mois plus tard, en fevrier 1962,
le groupe quitte Unterwasser, qui ne leur
offre pas de possibilites de travail, et
s'etablit ä Waldstatt pres de Herisau,
dans les Rhodes-Exterieures. Rapide-
ment, les hommes qui ont appris quelques

rudiments de «Schwyzerdütsch»
gagnent leur vie comme ouvriers dans la
region et sont tres apprecies par les
entreprises qui les emploient. Pendant
que leurs enfants frequentent l'ecole
communale, les femmes, elles, s'adaptent
peu ä peu ä nos us et coutumes en
decouvrant la magie de la civilisation de
l'electricite. Au grand etonnement et ä
l'admiration des assistantes sociales qui
les suivent attentivement, tous semblent
avoir franchi avec une facilite surpre-
nante le fosse entre leur monde et le
notre.
Pourtant — et c'est inevitable dans tout
commencement — quelques erreurs ont
ete commises, des difficultes ont surgi: la
vie communautaire prevue pour eux, par

exemple, leur a souvent pese et n'a pas
manque de provoquer des heurts. II n'a
pas ete facile non plus de leur inculquer
les notions elementaires de notre Systeme
economique et monetaire: le loyer, les

impöts, l'epargne...
Mais aujourd'hui, la plupart de ces
families sont independantes: chacune a

son propre appartement, et le salaire du

pere suffit en general ä subvenir ä tous
leurs besoins. La Croix-Rouge, tout en
gardant un contact suivi avec eux, n'in-
tervient plus financierement que pour des

cas speciaux, comme une maladie par
exemple, ou sert encore d'intermediaire
dans leurs rapports avec les autorites, ne
serait-ce que pour l'importante question
du choix d'un nom de famille. Car au
Tibet, ä l'exception des nobles qui portent

alors le nom d'une de leurs terres, il
n'existe que des prenoms, ce qui ne suffit
naturellement pas ä notre Etat civil.
II nous a done paru interessant aujourd'hui

d'aller rendre visite ä quelques-unes
de ces premieres families pour essayer de
voir jusqu'ä quel point elles se sont inte-
grees ä notre civilisation. Et certes, au
premier abord, bien des choses ont
change depuis dix ans. D'autres enfants
sont nes, les jeunes ont grandi, ont fonde
de nouveaux foyers, ont eu ä leur tour
des enfants.

Que de progres depuis dix ans!

La premiere barriere importante, celle de
la langue, est pratiquement tornbee. Les

progres en allemand sont immenses. Les
jeunes, cela va de soi, le maitrisent mieux
que leurs aines. Et dans ce domaine, l'in-
tegration est telle que, nous l'avons constate,

les petits enfants ä qui leurs parents
parlent tibetain, repondent dans le plus
«pur» dialecte alemanique appris avec
leurs camarades de jeux suisses. Quant ä

Buchung, orphelin eleve dans une famille
suisse de Waldstatt, il ne comprend
presque plus la langue de ses ancetres,

alors que sa sceur Kisong, un peu plus
ägee que lui, la parle encore, mais n'en
connait pas les caracteres ecrits. II en va
de meme pour son amie Drolma qui a

dix-sept ans et parle parfaitement le
tibetain. Mais pour etudier la culture de son

pays, eile se sert de traductions alle-
mandes.
Autre progres dans un autre domaine
essentiel, celui du travail, de l'exercice
d'un metier. On avait cru au debut que
certains de ces Tibetains, autrefois pay-
sans, seraient tout heureux de pouvoir
continuer ä s'occuper d'agriculture et
d'elevage. C'etait se meprendre: les

conditions sont entierement differentes;
sur le «Toit du monde», les troupeaux,
par exemple, plus nömbreux que les

notres, errent assez librement, accompa-
gnes de leurs bergers qui dorment sou-
vent sous tente. Aussi Tsering, habitue ä

plus d'espace, n'a-t-il pas continue long-
temps son travail dans une ferme. Mais,
ajoute-t-il encore profondement indigne,
ce qu'il n'a vraiment pas supporte, c'est

qu'on frappe les betes! Car dans les pays
bouddhistes, tous les genres de vie sont
sacres.
Les metiers qu'exercent aujourd'hui les

peres de famille sont assez varies, mais
faute d'un veritable apprentissage profes-
sionnel, aucun n'est specialise, lis sont en
general simples ouvriers. Petor, apres
avoir travaille dans un restaurant, est
maintenant engage dans une filature.
Tsering a ete mafon, puis menuisier, il
travaille en ce moment sur un tour, dans

une fabrique de casseroles ä Rikon.
Tenguy, lui, apres un passage chez un
serrurier, s'occupe actuellement de ces

«parasols»-sechoirs pour suspendre la les-
sive. Pema Doji et Tashi Samdup
gagnent leur vie comme ouvriers char-
pentiers tandis que Sangi est peintre en
bätiment ä Saint-Gall. Certaines de leurs
femmes, qui n'ont pas ou plus charge
d'enfants, sont egalement employees dans
des usines. Beneficiant du Statut de refu-
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gies, ils ne connaissent pas les problemes
des restrictions du nombre des tra-
vailleurs etrangers en Suisse. Iis declarent
d'ailleurs aimer leur profession, avoir des

contacts tout ä fait normaux avec leurs
collegues helvetiques et ils touchent tous
un meilleur salaire qu'ä leurs debuts.
Progres dans la langue, progres dans le
metier, progres aussi dans le logement.
Aujourd'hui, le «Tibeterheim» de Waldstatt

est presque vide. Ne l'habitent plus
qu'un jeune couple avec trois enfants —
tout simplement parce que le loyer y est
meilleur marche qu'ä Saint-Gall — et
quelques celibataires embauches ä
Herisau. Tous les autres ont maintenant
un appartement independant, qui ä

Waldstatt meme, qui ä Winterthour, qui
ä Rikon ou Ramismühle, dans la local ite
oil ils ont trouve un emploi. Appartements

modernes, clairs, bien entretenus,
oü rien ne manque, ni confort, ni poste
de television ou radio. Certes, le loyer est

encore pour certains une lourde charge,
mais ils sont unanimes ä souligner com-
bien ils preferent vivre seuls chez eux
plutöt qu'en communaute, comme au
«Tibeterheim».
Apparemment done, presque plus rien
dans leur maniere de vivre ne les
distingue de leurs voisins. Mernes loge-
ments, meme alimentation, car les
femmes se sont mises en general ä la
cuisine suisse et preparent moins souvent
des plats tibetains. Le fameux the tibe-
tain (on ferait mieux de le nommer
bouillon, puisqu'il entre dans sa composition

non seulement du lait mais aussi du
sei et du beurre) est d'ailleurs frequem
ment remplace aujourd'hui par une
boisson que des Britanniques ne desa-
voueraient pas.
Quant aux vetements, les longues robes
retenues ä la taille par une ceinture
nouee, les tabliers de couleur des

femmes, les armes ciselees des hommes,
les chapeaux couverts de galons, de bro-
deries et bordes de fourrure, ne ressor-

tent des armoires que lors des grandes
fetes, comme un mariage ou le Nouvel
An tibetain, qui tombe en fevrier, ou
l'anniversaire du Dalai Lama. Seules

quelques femmes plus ägees n'adoptent
pas tout-ä-fait la mode occidentale et
continuent ä se sentir plus ä l'aise dans
leur costume traditionnel.

Des progres, oui, mais une
difference essentielle

Si tout est simple en apparence, si les

families tibetaines se disent heureuses en
Suisse, dont le climat ressemble plus ä

celui de leur pays que la chaleur humide
de 1'Inde, si les enfants grandissent sans
autres problemes que ceux de leur äge, si

les relations avec les autres habitants se

deroulent normalement, on ne devine pas
moins la survivance d'une faille, toujours
aussi profonde bien qu'un peu masquee.
Elle se revele notamment dans le fait que
les refugies n'ont pas reussi ä etablir des

liens solides avec la population locale: lis
se bornent en general ä des relations de
bon voisinage, ä des contacts profession-
nels, cordiaux la plupart du temps, mais
sans plus. Iis n'ont pratiquement pas de
vrais amis suisses, sauf les enfants qui
vont ä l'ecole. Les adultes preferent vivre
entre eux, se retrouver entre refugies,
parier des memes problemes dans la
meme langue.
Les Tibetains les plus äges lors de leur
arrivee en Suisse conservent «ein furchtbares

Heimweh», une immense nostalgie
de leur pays.
Alors qu'ils en sont totalement coupes,
alors qu'ils n'ont plus aueune nouvelle de
leurs parents et amis qui y sont restes,
leur seul, leur unique desir serait d'y
retourner. Et peut-etre les femmes force -

ment plus isolees sont-elles encore plus
sensibles ä cette impression d'exil que
leurs maris qui trouvent un meilleur deri-
vatif dans l'exercice d'un metier. Et c'est
navrant de voir cette veuve, encore

coiffee et vetue ä la mode de son pays,
mais toute tremblante et fragile au sortir
de l'höpital oü eile a du etre soignee pour
une depression nerveuse: eile ne dort
plus, eile ne mange quasiment plus, eile
pleure... Elle, si pieuse autrefois, a aban-
donne l'entretien de son petit autcl et ne
se rend plus guere ä l'Institut monacal
tibetain cree ä Rikon en 1968. On la sent
totalement desemparee. perdue, ne
sachant plus ä quoi se raccrocher.
Et combien c'est triste aussi d'apprendie
que d'autres femmes se mettent ä boire...
Certes les plus jeunes reagissent mieux.
Iis ne songent pas uniquement au retour
et considerent la situation avec realisme.
Et le sentiment religieux demeure assez

vif chez la plupart. Buchung et Kisong,
qui sont eleves dans une famille suisse,

frequentent l'Ecole du dimanche et ne
manifestent pas plus d'interet pour le
bouddhisme que pour le christianisme,
sont une exception. Dans tous les appar-
tements — sauf chez un Tibetain ayant
epouse une Suissesse — nous avons
retrouve le petit autel familial, avec le
portrait du Dalai Lama, souvent orne de

l'echarpe de voile blanc qui sert ä sou-
haiter la bienvenue, et entoure de
representations d'autres divinites ou de photos
de Lhassa. Les offrandes rituelles d'eau,
de beurre ou d'ahments divers sont
renouvelees regulierement. Et la famille
se reunit chaque jour une ou deux fois
pour reciter les prieres. Ceux qui vivent
ä Rikon vont meme plus loin dans leurs
manifestations de piete: non seulement
ils organisent des processions autour de
l'immeuble — les voisins, la femme du

pasteur y compris, ont fini de s'en
etonner et trouvent cela plutot joli —
mais ils ont suspendu entre les toits les

traditionnels chiffons de couleurs. L'on
songe au voyageur qui, les contemplant
autrefois dans un des villages du Tibet,
meditait sur ces «petita drapeaux ou sont
inscrites prieres et oraisons jaculatoires.
Le vent les ,dit' et fait briller les dra¬
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Drolma, ci-dessus, avail 6 ans lors de

son arrivee en Suisse en 1961. Elle en
a 16 aujoiird'hui, parle le dialecte saint-
gallois et deviendra peut-etre employee
de commerce. Epouser an Suisse? Pour-
qitoi pas?

peaux. Ce sont des prieres de chiffon:
blanches, rouges, bleues, jaunes, de
vieilles prieres deteintes pour des choses
oubliees ou mortes ; et des prieres neuves,
pleines d'anxiete ou de trepidation pour
des choses qui peuvent encore changer,
bieti tourner. Le vent passe avec indifference,

fait claquer ces lambeaux d'dtne
au-dessus des maisons, les abhne et les

* Fosco Maraini. Tibet secret, page 229

dechire.»* Fn Suisse aussi maintenant, le
vent empörte l'invocation «om mani
padme hum», «salut, o Joyau dans la
fleur de lotus».
Les lamas s'efforcent de demeurer un
lien entre Fanden Tibet et les refugies.
Visitant les families, instruisant les

enfants, ils essayent de sauvegarder la
culture, la langue et la religion tibetaines.
On a fonde dans ce but en mars 1970

une Association des Jeunes Tibetains, qui
a actuellement son siege ä Zurich. Cette
Association veut creer des contacts entre
tous les refugies disperses dans divers

pays, faciliter l'education des jeunes,
maintenir les caracteristiques de leur race
et favoriser l'entraide. Et, il y a deux ans,
deux proches du Dalai Lama, ses anciens
professeurs, sont venus en Suisse visiter
les families de refugies. Iis ont d'ailleurs
ete tres favorablement impressionnes par
l'oeuvre de la Croix-Rouge. D'autre part,
les exiles sont tenus au courant de I'acti-
vite du Dalai Lama en Tnde par un
journal hebdomadaire, le Tibetan
Freedom, publie en tibetain ä Darjeeling,
et que la plupart des families reqoivent,
lisent, commentent et se pretent. En
outre, de nombreux adultes se rendent
souvent ä l'lnstitut monacal de Rikon et

participent aux reunions organisees pour
celebrer les fetes religieuses.
Pourtant, dans ce domaine religieux
aussi, il existe un probleme. Les jeunes
menages ne manifestent plus une foi
aussi vive, aussi bien enracinee que celle
de leurs parents, ils espacent leurs
contacts avec les lamas, sans pour autant
montrer de reelle curiosite pour une
autre croyance. Tres tolerants de menta-
lite - et c'est une caracteristique du
bouddhisme — ils semblent envisager
avec serenite l'eventualite de voir un jour
leurs enfants choisir un autre chemin que
le leur.
Et lorsqu'on aperqoit epingles sur les

murs d'une chambre quelques dessins
d'enfants composes d'elements typique-

ment suisses, montagnes, drapeau, chalet
et vaches, qui croirait que les artistes en
herbe s'appellent Tiletschönsom ou
Pempa Kinzum?

Les adolescents sont sensibles ä la cou-
pure qui se produit entre eux et leurs
parents, et il ne s'agit pas d'un simple
conflit de generations. Iis ont grandi par-
tages entre deux continents: l'Asie chez

eux, l'Europe ä l'ecole. Iis se sentent
attires par les deux cultures, sans etre
enracines ni dans l'une ni dans l'autre. Iis
sont ouverts aux problemes de la jeu-
nesse occidentale et partagent ses gouts.
Drolma aime Mozart et les Beatles. Elle
reflechit aux problemes sociaux de la
Suisse et estime qu'on devrait ameliorer
la situation des agriculteurs. Mais eile ne
veut pas rompre le contact avec le Tibet:
elle lit, eile en parle avec ses compa-
triotes, elle desire le visiter un jour, si

possible, y travailler par exemple dans le
cadre de la cooperation technique. Elle
ne repousse cependant pas l'idee de faire
sa vie en dehors de l'Asie ou d'epouser
un Europeen. Mais elle sait que ses

parents en souffriraient, tout comme elle
se rend compte qu'elle les choque en par-
lant tout naturellement
«Schwyzerdütsch» (avec 1'accent de Saint-Gall!)
avec ses petites sceurs. Et eile regrette de

ne pouvoir discuter de ces questions avec
eux.

II nous a semble interessant de demander
ä l'un des lamas qui accompagnaient le

premier groupe son avis sur ce probleme
religieux. Quoique surcharge de travail,
le lama Wangyal a accepte de repondre
par ecrit ä nos questions, tout en sou-
lignant combien il lui etait difficile de
bien le faire en si peu de mots.

Q.- A voire avis, quelle est I'influence de
la meritalite occidentale sur le sentiment
religieux et la foi des Tibetains? —
Avez-vous 1'impression que, chez les

jeunes en particulier, le bouddhisme soil
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en regression? — Est-il eventuellement
remplace par autre chose?

R.- II est tout ä fait naturel qu'en
premier lieu les Tibetains consacrent toutes
leurs forces ä s'adapter ä un nouvel envi-
ronnement et ä apprendre une nouvelle
langue, fort difficile, pour arriver ä se

faire suffisamment comprendre. Peut-
etre est-ce une des raisons pour les-

quelles ils semblent — mais seulement en
apparence — ne plus s'interesser autant ä

leur ancienne patrie et ä leur ancienne
religion.

Q - II nous a semble que les enfants et les

adolescents, qui frequentent des ecoles
suisses, s'eloignent inevitablement de la
culture tibetaine. Essayez-vous de faire
survivre en eux les caracteristiques de
votre propre civilisation, qui, bien que
mal connue chez nous, nous parait tres
profonde et pleine de richesses?

R - Je crois qu'an fond de leur cceur les

Tibetains tiennent tres fortement au
bouddhisme, mais la plupart d'entre eux
ne 1 'expriment pas volontiers. Car ils
craignent d'etre incompris ou ne savent
pas assez bien l'allemand pour pouvoir
s'expliquer dans ce domaine

Q.- Estimez-vous que cette occidentalisa-
tion des jeunes n'est pas un prix trop
lourd ä payer, en compensation du
refuge trouve en Suisse? —- Provoque-t-
elle d'autre part des conflits entre les
generations7

R - Tous les Tibetains vivant en Suisse

ou dans les pays occidentaux gardent
contact avec leurs parents et leurs amis
en Inde. Leur presence dans le monde
occidental, a mon avis, a largement
contribue ä faire connaitre leur probleme
dans le monde et ä susciter le desir de
leur venir en aide. Si tous s'etaient ms-
talles uniquement en Tnde, le monde les

Toutes deux sont nees en Suisse

aurait peut-etre oublies. C'est pourquoi
j'estime qu'il est bon pour les refugies
tibetains de pouvoir vivre aussi en Suisse
et dans tous les pays occidentaux.

Q.- Estimez-vous que, pour les personnes
plus cigees, la nostalgie de leur pays est

tiop grandc pour qu'elles puissent jamais
s'integrer vraiment et dans ce cas,
n'aurait-il pas mieux valu essayer de leur
venir en aide dans le pays d'Asie ou elles
avaient d'abord trouve refuge?

R - La nostalgie des generations plus
ägees est naturelle. Mais lis savent tous
qu'il est maintenant — pour 1'instant —
impossible de retourner chez eux. Ils
savent egalement qu'ils peuvent mieux
vivre en Suisse. Et ils en sont reconnais-
sants.

*

Au bout de ces dix premieres annees, il
est en somme impossible de donner une
reponse nette et claire ä cette question:
l'experience de faire venir en Suisse des

families tibetaines est-elle positive?
Pour les enfants, on est tente de repondre
oui sans hesitation, en vovant leur bonne
mine et leurs sourires, lorsqu'on les compare

avec les tragiques photographies de
tous les journaux evoquant les camps de

refugies. Mais 1'on ne peut pas oubher

qu'on en a fait de petits deracines, qu'ils
risquent d'en souffrir plus tard, ä moms
qu'au contraire lis ne sachent tirer parti
des richesses de deux civilisations.
Pour les adultes, la reponse est plus difficile.

Materiellement, lis vivent mieux.
cela ne fait aucun doute. Mais ils ne sont

pas vraiment integres, ils ne participent
pas profondement ä la vie du pays ou ils
ont trouve refuge, ils constituent une
sorte de ghetto.
Un petit detail significatif nous a

frappes, lors d'une visite ä un couple
d'un certain äge. Etonnes de voir sur une
paroi un immense et affreux chromo du
Christ, tout en sachant mari et femme
tres fideles disciples du Bouddha qui sou-
riait tout ä cote, nous leur avons
demande comment ils expliquaient cette
juxtaposition: ils avaient en fait trouve
chez un brocanteur ce tableau dont le
cadre dore leur semblait convenir parfai-
tement aux reproductions de leurs propres

divinites. Aussi ont-ils tout simple-
ment deloge le Christ — sans pourtant le

mettre au rebut, puisqu'ils le jugent assez
decoratif — et installe ä sa place le
Dalai Lama et autres dieux.
N'est-ce pas lä le Symbole de tout ce que
la Suisse a pu offrir aux refugies
tibetains: un cadre, pour ce qui reste malgre
tout un exil, et qu'ils remplissent ä leur
fa?on? M. S.
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